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CONNAÎTRE ET RECONNAÎTRE LES FRUITS
Henri CEPPI
Si nous prenons plaisir à admirer les fleurs pour leur beauté ou leur rareté et les feuilles pour leurs
formes et leurs couleurs automnales, nous n’apprécions généralement les fruits que pour leur
saveur ou leur valeur nutritive, autrement dit presque uniquement pour leur consommation.
Mais il est bien certain que les végétaux n’ont pas créé les fruits dans le seul but de calmer
notre faim ou de satisfaire notre gourmandise.
En effet, dès leur apparition sur terre, les plantes n’ont eu qu’une seule «préoccupation»:
croître et multiplier. Mais pour ce faire, il leur fallait assurer l’avenir de leurs descendants, tout
d’abord en les protégeant toujours mieux, et cela même avant la naissance, puis en favorisant leur
propagation.
Et c’est ainsi, qu’après des centaines de millions d’années d’une lente évolution et de tenta-
tives parfois vouées à l’échec, sont apparus les premiers fruits, il y a environ 150 millions d’an-
nées, soit à une époque relativement récente si l’on considère l’âge de la Terre, estimé à environ
4,5 milliards d’années, et la présence indubitable d’organismes vivants il y a quelque 2 milliards
d’années déjà.
Pour plus de clarté et si l’on se réfère à la théorie de l’astronome allemand Heinrich
SLEDENTROPF qui contracte l’histoire de la planète sur une année, les fruits ne sont apparus que
quelques jours avant Noël; quant à l’homme, sa présence sur terre ne date que du 31 décembre,
vers 10 heures du soir.
Comme on le verra plus loin, seules les Angiospermes, c’est-à-dire les plantes à «fleurs vraies»
produisent des fruits. L’origine réelle des Angiospermes, et par conséquent des fruits, est encore
incertaine et le restera probablement toujours étant donné la rareté de fossiles précurseurs; par
contre, les fossiles des Angiospermes typiques sont nombreux au Crétacé (-136 millions à -65
millions d’années). Par la suite, l’épanouissement rapide des plantes à fleurs est spectaculaire et
coïncide avec celui tout aussi remarquable des insectes; le fait étant que beaucoup de fleurs sont
fécondées par des insectes, il est fort probable qu’il y a là plus qu’une coïncidence.
Evolution de la protection
Incapables de fuir puisque fixées au sol par leurs racines, les plantes terrestres ont été contraintes
de modifier et d’adapter sans cesse leur mode de vie à travers les ères géologiques pour faire face
et survivre aux profondes modifications des climats et aux incessants bouleversements de la croû-
te terrestre.
Cette survie des végétaux a été rendue possible principalement grâce au perfectionnement
continu de leur appareil sexuel en vue d’une protection toujours accrue de la cellule reproductri-
ce femelle (oosphère) en premier lieu, puis de l’embryon lui-même.
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Voici donc, très résumé, l’historique de cette évolution qui
dure depuis plus de 400 millions d’années.
Première protection: l’archégone
Alors que les Algues vertes se multipliaient, et se multiplient
encore, en dispersant dans l’eau sans aucune protection des mil-
liers, voire des millions, de cellules reproductrices microsco-
piques —seules les Charophytes, algues bien organisées qui
annoncent à la fois les mousses et les plantes à graines, protègent
leurs zygotes (oeufs) par une coque dure formée de filaments
enroulés— les végétaux terrestres, à commencer par les
Bryophytes (Mousses) et les Ptéridophytes (Fougères et plantes
alliées), ont inventé l’archégone. Ce minuscule organe, qui a sou-
vent la forme d’une bouteille, a pour fonction de protéger l’oo-
sphère.
Les archégones, typiques chez les Bryophytes et les
Ptéridophytes et encore identifiables bien que réduits chez les
Gymnospermes, ne sont plus individualisés chez les
Angiospermes. Malgré cela, le terme d’Archégoniates (porteurs
d’archégones) s’applique à l’ensemble des Bryophytes et des
Plantes vasculaires (Ptéridophytes et Spermaphytes).
Deuxième protection: l’ovule
Il faut tout de suite préciser que le terme d’ovule dans le voca-
bulaire botanique peut prêter à confusion. En effet, alors que les
zoologistes réservent le nom d’ovule au seul gamète femelle, les
botanistes désignent sous ce terme un organe complexe qui enve-
loppe et protège l’oosphère.
Ainsi, avec le développement de l’ovule, le futur embryon est












(masc. ,  du grec gamos = mariage)
Cel lule  sexuel le  vouée à  s’unir  à  un gamète de
l’autre  sexe.  Généralement  les  gamètes  mâles  sont












(fém.,  du grec ôon = oeuf  e t  sphaira = sphère)
Ce l lu l e  sexue l l e  (gamète )  f eme l l e  mûre  e t
fécondable .
L’origine de l’ovule végétal remonte aux «Fougères à
graines» éteintes depuis plus de 100 millions d’années.
Cependant, le Ginkgo biloba de nos parcs, cette relique vivante
d’un vaste groupe de végétaux qui avait atteint son apogée au
Jurassique, nous donne une idée assez précise de l’aspect de ces
premiers ovules: de grande taille, entièrement nus et ne produi-
sant jamais de graines, car l’embryon qui s’y formait poursuivait
sa croissance sans aucune phase de repos.
Il faut attendre la fin du Carbonifère, il y a environ 300 mil-
lions d’années, et l’arrivée des Gymnospermes, dont font partie
nos Conifères actuels, pour voir apparaître les véritables graines
résultant de la transformation de l’ovule après fécondation.
L’apparition de la graine marque une étape très importante dans
la protection de l’embryon en lui permettant d’échapper plus ou
moins longtemps aux rigueurs momentanées de son environne-
ment et d’attendre ainsi des conditions favorables à sa germina-
tion.
Simultanément, on constate que le gamète mâle va s’intégrer
dans un «grain de pollen» et, de ce fait, instaurer la sexualité
aérienne, les plantes pouvant enfin se libérer du milieu aquatique
jusqu’alors indispensable à leur fécondation.
Troisième protection: l’ovaire
Situé à la base du pistil (ou gynécée), l’ovaire est une cavité
close née du repli d’un carpelle isolé ou de la soudure de deux ou
plusieurs carpelles.
Cet ovaire, après avoir constitué une nouvelle protection du
gamète femelle, deviendra également, après fécondation des
ovules, une protection des graines en se transformant en un fruit.
Cette capacité des carpelles à se transformer en ovaire puis
en fruit est un caractère fondamental des Angiospermes qui sont
par conséquent les seuls végétaux à produire des fruits au sens
botanique du terme.
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Carpel le  (masc. ,  du grec karpos = frui t )
Feui l les  spécial isées  qui  portent  les  ovules .  Chez
les  Angiospermes,  les  carpel les  de chaque f leur
sont  plus  ou moins soudés en vase clos  pour  former































Ainsi, même s’ils protègent également les graines jusqu’à leur maturité, les cônes ou pives de
nos Conifères ne sont pas des fruits. Par conséquent, les «baies» de Genévrier (3 écailles ovuli-
fères charnues et soudées) et de l’If (graine entourée d’un arille) sont en fait des faux-fruits.
Diversité des fruits
Avec environ 240’000 espèces, les Angiospermes, qui dominent la Flore actuelle, développent
théoriquement autant d’espèces de fruits, soit une incroyable diversité de formes, de couleurs et
de consistance due à leur origine, leur mode de développement et leur structure.
Si cette diversité est bien souvent évidente chez de nombreux fruits —on ne saurait confondre
les fruits secs des Erables et ceux charnus des Cerisiers—, il en est beaucoup d’autres qui, d’une
apparence assez semblable, sont de nature totalement différente, tels par exemple les fruits du
Châtaignier, du Marronnier et du Noyer.
D’autres types de fruits, comme les follicules, gousses et siliques, ont aussi une apparence
presque identique, mais celle-ci également n’est que superficielle, d’où la nécessité de connaître
l’origine et l’organisation de chaque type de fruits. Ces deux critères de base, souvent peu
visibles, auxquels s’ajoutent ceux beaucoup plus évidents de l’aspect morphologique et du mode
de dispersion des graines, ont permis une classification succincte des fruits qui, même si elle n’est
qu’artificielle et pas toujours très logique, est cependant largement suffisante pour identifier les
nombreux fruits cités comme critères de détermination dans les «Flores» utilisées couramment.
En effet, l’utilisation des fruits dans la détermination d’une famille, d’un genre ou d’une espè-
ce est fréquente, voire même indispensable dans certains cas. Ainsi, certaines familles, comme les
Brassicacées (Crucifères), les Apiacées (Ombellifères) et les Poacées (Graminées) sont caractéri-
sées par leur type de fruits; en outre, pour plusieurs genres d’Astéracées (Composées), ainsi que
pour de nombreuses espèces de Brassicacées et de Poacées, entre autres, la présence de fruits au
moment de la détermination est essentielle.
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La châtaigne est  un fruit  sec
( akène )  à  l ’ i n t é r i eu r  d ’une
cupule  ( la  bogue) .
Le marron est  une graine
à l ’ intér ieur  d’un frui t  sec
(capsule) .
La noix est  un noyau
à l ’ intér ieur  d’un frui t
charnu (drupe) .
Par contre, d’autres familles comme les Renonculacées, les Rosacées et les Liliacées, par
exemple, présentent plusieurs types de fruits selon l’évolution au sein de la famille.
Diversité du vocabulaire
Pour reconnaître et décrire cette grande diversité de fruits, les botanistes ont créé tout un voca-
bulaire spécifique. Aussi, avant d’aborder en détail les principaux types de fruits, il est préférable
de se familiariser avec quelques termes fréquemment utilisés pour leur description.
Fruits secs et fruits charnus
Les termes sec et charnu se rapportent uniquement à la paroi du
fruit. Chez les fruits secs, celle-ci est entièrement constituée de
tissus secs, minces, imperméables et plus ou moins durs. Au
contraire, chez les fruits charnus, cette paroi s’épaissit, devient
molle et plus ou moins succulente.
Les fruits secs se différencient entre eux par leur mode ou
leur absence de déhiscence (ouverture) et les fruits charnus par
leur évolution en baies (fruits à pépins) ou en drupes (fruits à
noyau).
Dispersion des graines
Déhiscent (du latin dehiscere = s’ouvrir)
Un fruit qui s’ouvre spontanément pour libérer ses graines avant
de se détacher de la plante, ou rarement après être tombé au sol,
est un fruit déhiscent. Cette déhiscence, qui concerne essentiel-
lement les fruits secs, résulte de la présence, dans la paroi du
fruit, de fibres lignifiées sensibles aux variations hygrosco-
piques.
Le mode de déhiscence, laquelle s’effectue généralement par
des fentes et moins fréquemment par des pores, constitue un bon
critère de détermination en caractérisant divers types de fruits
secs.
Les fruits déhiscents, qui sont les plus primitifs, contiennent
de nombreuses graines; celles-ci, pourvues d’un tégument (enve-
loppe protectrice) épais, doivent assurer elles-mêmes leur dis-
persion, souvent au moyen d’aigrettes plumeuses, de crochets ou
encore, comme chez les graines de la Violette des bois, par la for-
mation d’un hile, petit bourrelet blanc et charnu très apprécié des
fourmis.
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Baie (du la t in  bacca = baie)







Indéhiscent (du latin in = négatif et dehiscere = s’ouvrir)
Un fruit indéhiscent est par conséquent un fruit qui ne s’ouvre
pas spontanément. Celui-ci ne contient généralement qu’une
seule graine, parfois 2, mais rarement davantage, car, se char-
geant lui-même de la dispersion des graines, il n’est pas logique
de faire germer plusieurs graines côte à côte, ce qui nuirait à leur
développement. Cette absence de déhiscence, plus récente,
marque un réel progrès dans l’évolution des fruits en raccourcis-
sant le cycle de développement par la suppression de la réalisa-
tion, parfois complexe, des mécanismes de déhiscence.
C’est pour cette raison que se sont les fruits indéhiscents qui
sont pourvus d’ailes, d’aigrettes, etc. pour la dispersion par le
vent ou de crochets (chez les fruits secs) et de tissus charnus
(chez les baies et les drupes) pour le transport par les animaux.
La germination des graines des fruits indéhiscents n’inter-
viendra qu’après la déchirure ou la destruction de la paroi du
fruit par décomposition organique ou par passage dans le tube
digestif d’un animal.
Structures des fruits
Péricarpe (masc., du grec peri = autour et karpos = fruit)
C’est la paroi du fruit qui fut, avant la fécondation, celle de
l’ovaire et qui s’est développée en même temps que les ovules se
transformaient en graines. Ce péricarpe est composé de 3 struc-
tures, surtout distinctes chez les fruits charnus.
Epicarpe (masc., du grec epi = sur et karpos = fruit) ou
Exocarpe (masc., du grec exô = au-dehors et karpos = fruit)
Partie la plus externe du péricarpe, très souvent extrêmement
mince et appelée couramment «la peau» du fruit.
Mésocarpe (masc., du grec meso = moyen et karpos = fruit)
Partie moyenne du péricarpe qui, chez les fruits charnus consti-
tue une partie (chez les baies) ou la totalité (chez les drupes) de
la partie charnue.
Endocarpe (masc., du grec endon = dedans et karpos = fruit)
Partie la plus interne du péricarpe qui devient charnue chez les
baies ou se durcit en noyau chez les drupes.
Sarcocarpe (masc., du grec sarkos = chair et karpos = fruit)
Terme parfois utilisé pour désigner l’ensemble mésocarpe-endo-
carpe qui constitue la partie charnue des baies.
Sclérocarpe (masc., du grec sklêros = dur et karpos = fruit)
C’est une autre désignation de l’endocarpe chez les drupes, c’est-























Si l’on considère généralement le follicule comme le type de fruit le plus primitif, du fait qu’on
le trouve chez les Magnoliacées et les Renonculacées, familles elles aussi considérées comme pri-
mitives, l’évolution successive ne fait pas l’unanimité chez les scientifiques, sauf peut-être en ce
qui concerne la gousse, la capsule et l’akène.
Cependant, dans tous les cas et malgré les différents chemins empruntés, cette évolution a sur-
tout pour objet une meilleure adaptation à divers modes de dispersion des graines.
Voici donc un tableau simplifié de cette évolution qui comprend les principaux types de fruits
fréquemment mentionnés dans nos «Flores».
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Le follicule (du latin folliculus = petit sac) est un fruit sec creux, issu d’un carpelle isolé, et qui
s’ouvre par une seule fente longitudinale correspondant à la ligne de soudure des bords carpel-
laires (en botanique, on utilise également le terme de «suture»). Le follicule contient générale-
ment de nombreuses graines.
Souvent considéré comme l’un des premiers types de fruits, le
follicule se rencontre chez plusieurs familles et genres de notre
Flore: Renonculacées (tribu des Helléborées: Hellébore,
Eranthis, Ancolie, Populage, Dauphinelle), Crassulacées (Orpin
et Joubarbe), Saxifrages, ainsi que chez le Dompte-venin et la
Fraxinelle.
Les follicules des Pivoines s’épaississent en cours de matura-
tion et deviennent un peu charnus; ceux de la Filipendule reine-
des-prés sont tordus en tire-bouchon et lui ont valu son nom de
Spirée, que l’on retrouve dans «aspirine».
Gousses
La gousse (nom d’origine indéterminée) est également un fruit sec creux provenant d’un carpel-
le isolé. Par contre, elle s’ouvre par deux fentes longitudinales opposées, l’une correspondant
comme précédemment à la ligne de soudure carpellaire et l’autre à la nervure médiane. Cette
double ouverture sépare deux valves présentant chacune une rangée de graines marginales. Dans
le langage courant, ces valves sont souvent appelées «cosses», d’où le verbe «écosser» des petits
pois.
Ce type de fruit porte également le nom de légume (du latin legumen = plante à gousses). C’est
ce terme de légume qui a donné son nom à la famille bien connue des Légumineuses. Souvent
considérée comme formant une famille unique comprenant trois sous-familles: les Fabacées
(Papilionacées), les Césalpinées et les Mimosées, les Légumineuses sont parfois réunies dans
l’ordre des Léguminales avec trois familles distinctes. Les Fabacées, les plus nombreuses et sur-
tout répandues dans les régions tempérées ou froides, sont bien présentes dans notre Flore. Quant
aux Césalpinées et aux Mimosées (dont le «mimosa» des fleuristes qui en fait appartient au genre
Acacia), ce sont surtout des arbres et arbustes des régions subtropicales et tropicales.
Vrais légumes au sens botanique du terme, les lentilles, pois
et pois chiches sont connus dès la préhistoire et probablement
même avant les céréales. Actuellement, par extension, le mot
«légume» désigne toute une série d’aliments végétaux dont on
consomme aussi bien les racines, les tiges, les feuilles et les
fruits charnus que les fruits secs d’origine. Aussi, c’est le terme
de «gousse» qui est couramment utilisé en botanique.
En botanique, les «gousses d’ail» sont des «caieux»!
Si les gousses sont typiques chez les Gesses, Vesces et Genêts
entre autres, elles peuvent prendre des aspects très divers tant par
leurs formes, telles les gousses courbées ou spiralées des





ou moins abondante. Par conséquent, les fruits des Fabacées
constituent souvent un critère de détermination important chez
de nombreux genres et espèces.
Par contre, d’autres gousses, généralement à une seule graine,
ont perdu leur faculté de déhiscence et se comportent comme des
akènes chez le Mélilot, l’Esparcette et certains Trèfles.
Chez les Coronilles, l’Hippocrépide à toupet et le Sainfoin des
Alpes, on trouve des gousses articulées ou lomentacées (du
latin lomentum) composées d’une suite linéaire de loges closes
contenant chacune une graine, gousses qui se désagrégeront à
maturité en segments isolés indéhiscents.
Malgré cette grande diversité, le terme de gousse, par souci
d’uniformité, est maintenu pour l’ensemble des fruits des
Légumineuses.
Capsules
Les capsules (du latin capsula = petite boîte) sont également des fruits secs creux et proviennent
d’ovaires composés de deux ou plusieurs carpelles soudés. Leur déhiscence se manifeste par des
fentes partielles ou totales ou par des pores.
Cette diversité de constitution et de déhiscence engendre logiquement une grande variété de cap-
sules.
Capsule septicide (du latin septum = cloison et coedere =
fendre)
L’ouverture se réalise le long des lignes de suture initiale des
carpelles et aboutit à la séparation de ceux-ci en valves carpel-
laires: capsules du Colchique, des Gentianes, des Digitales.
Capsule loculicide (du latin loculus = loge et coedere = fendre)
La déhiscence se produit le long de la nervure dorsale de
chaque carpelle, de sorte que chaque valve est composée de deux
moitiés de carpelle réunies par la suture carpellaire: capsules des
Lis, des Tulipes, des Violettes, de l’Ail, des Saules, des
Peupliers.
Capsule à fentes paraplacentaires (du grec para = à côté et de
placenta, nom latin signifiant «gâteau» ou «galette» et qui, en
botanique, désigne les zones d’insertion des ovules sur les car-
pelles).
C’est un mode de faire particulier aux capsules des Orchidées
qui s’ouvrent par six fentes de part et d’autre des lignes de sutu-
re carpellaires. Après déhiscence, le fruit présente six valves
dont trois, plus larges, sont porteuses des placentas et des
graines. Les trois autres, étroites, rigides et stériles, correspon-
dent aux nervures médianes des carpelles et demeurent soudées
à leur extrémité.
A noter que les graines des Orchidées, minuscules et extraor-
dinairement abondantes (un seul pied peut en produire plusieurs

















Capsule tricoque (du latin tri  = trois et coccum  = coque)
Ce type particulier de capsule caractérise les Euphorbes. Née
d’un ovaire tricarpellé, cette capsule a une déhiscence également
triple: septicide, loculicide et, en plus, septifrage (du latin sep-
tum = cloison et frangere = briser), soit par fissuration des cloi-
sons intercapellaires 
Les Euphorbiacées font partie de l’ordre des Tricoques, dans
lequel on trouve également le Buis et les Callitriches, petites
plantes des eaux plus ou moins stagnantes.
Capsule s’ouvrant par des dents apicales (du latin apicis = en
pointe)
L’ouverture ne concerne que le sommet de la capsule et se
manifeste par des fentes qui découpent de petites valves en
forme de dents plus ou moins longues: capsules des
Caryophyllacées à calice gamosépale (sépales soudés) et généra-
lement persistant de la tribu des Silénées (Silène, Oeillet,
Lychnis, Saponaire) et des Primevères.
Capsule s’ouvrant par des pores (du grec poros = passage)
La déhiscence poricide, bien connue chez les Pavots et que
l’on rencontre également chez les Campanules, se traduit par
l’apparition, au sommet du fruit, de petites ouvertures dues à la
destruction fragmentaire de la paroi du fruit.
Capsule à déhiscence circulaire
Ce type caractéristique de capsule a fort justement reçu le
nom de pyxide (du grec puxidion = petite boîte). En effet, l’ou-
verture circulaire et transversale sépare le fruit en deux parties
superposées: au sommet le couvercle ou opercule et en bas la
boîte ou urne. Les capsules du Mouron rouge (bien visibles), de
la Jusquiame (cachées par le calice persistant) et du Grand plan-
tain (minuscules) sont des pixides.
Siliques et silicules
Malgré leur grande ressemblance apparente avec les gousses, les siliques (du latin siliqua) sont
en réalité des capsules d’un type particulier, à déhiscence septifrage, issues d’ovaires unilocu-
laires à deux carpelles soudés. A maturité, quatre fentes longitudinales découpent les parois du
fruit de chaque coté des sutures placentaires et isolent deux valves disposées de part et d’autre
d’une fausse cloison membraneuse qui s’est développée tardivement à partir des placentas et qui
rend le fruit biloculaire. Cette fausse cloison est entourée d’un cadre, nommé replum, essentiel-
lement constitué par la ligne de suture des deux carpelles et qui supportera les graines jusqu’à
maturité.
Lorsque la silique est à peine plus longue que large, elle prend
le nom de silicule; selon les cas, il s’agit d’une silicule latisep-
tée (du latin latus = large et septum = cloison) lorsque le fruit est
comprimé parallèlement à la fausse cloison qui est alors très


















latin angustus = étroit) quand le fruit est comprimé perpendicu-
lairement à la fausse cloison qui est par conséquent étroite
(Bourse-à-pasteur).
Les siliques, fruits typiques des Brassicacées (Crucifères)
pour lesquelles elles constituent un critère d’identification sou-
vent indispensable, se rencontrent également chez la Grande
chélidoine et les Corydales, mais sans fausse cloison.
Par extension, le nom de silique est conservé pour désigner
également les fruits indéhiscents de certaines Brassicacées,
comme les siliques lomentacées de la Revenelle et de la
Lunetière et les fruits à une seule loge et une seule graine du
Pastel-des-teinturiers et de la Calépine.
Fruits secs indéhiscents
Akènes
(du privatif a et du grec khainen = ouvrir; on écrit parfois Achaine ou Achène)
L’akène est le type caractéristique du fruit sec compact et indéhiscent. Sauf en de rares excep-
tions, il est uniloculaire et ne contient qu’une seule graine, et cela même lorsqu’il est issu d’un
ovaire bi- ou pluriloculaire et bi- ou pluriovulé. Ainsi, chez le Chêne, l’ovaire floral comprend
trois loges avec deux ovules chacune, soit six ovules au total, mais ne développe qu’une seule
graine suite à l’avortement de deux loges et de cinq ovules.
A maturité, les akènes se détachent en entier de la plante-mère: lourds, ils tombent sur place
(tels les glands et les faînes) ou, plus légers, ils sont souvent munis de dispositifs (ailes, aigrettes,
crochets) qui favorisent leur dispersion par le vent et par les animaux. Une fois à terre, les fruits
libèrent leur graine par décomposition du péricarpe.
Les akènes sont présents dans de nombreuses famille de notre Flore: Cypéracées, Lamiacées
(Labiées), Apiacées (Ombellifères), Borraginacées, Astéracées (Composées), Dipsacacées,
Polygonacées, Chénopodiacées, Globulariacées, entre autres.
Les akènes étant généralement des fruits de petite taille, on les confond souvent et à tort avec
des graines; aussi, l’expression «monter en graine», pour une plante comme le Pissenlit qui arri-
ve à maturité, n’est pas exacte: on devrait plutôt dire «monter en fruit».
Nucules
(du latin nucula = petite noix)
C’est une variété d’akène dont le péricarpe est coriace ou osseux.
Le terme de nucule est généralement utilisé pour les noisettes, les glands et les châtaignes;
mais il désigne aussi les fruits beaucoup plus petits des Lamiacées et des Borraginacées. Enfin,






(du latin samara = graine d’Orne)
La samare est une autre variété d’akène dont le péricarpe diffé-
rencie une aile membraneuse (Frêne, Orme). Lorsque la samare
est double, c’est une disamare (Erable, Aune).
Par contre, le fruit du Charme n’est pas une samare, car l’aile
trilobée qui l’accompagne ne provient pas de la paroi de l’akène.
Il s’agit en fait d’une cupule plane fixée à la base du fruit. Le
Charme faisait partie de l’ancienne famille des Cupulifères, au
même titre que le Chêne, le Hêtre, le Châtaignier, le Noisetier et
le Charme-houblon. Actuellement, cette famille est divisée en
deux: Hêtre, Chêne et Châtaignier formant la famille des
Fagacées; Charme, Noisetier et Charme-houblon se retrouvant
chez les Bétulacées, en compagnie du Bouleau et de l’Aune.
Schizocarpes
(du grec schizein = fendre et karpos = fruit)
Terme général plus ou moins employé pour désigner divers types
de fruits pluriloculaires dont les loges, contenant chacune une
seule graine, se séparent en akène à maturité. Chaque élément qui
se détache prend le nom de méricarpe (du grec meri = partie et
karpos = fruit), alors que les autres parties du fruit (régions infé-
rieure et axiale, base du style) restent en place sur la fleur et dis-
paraissent avec elle.
Le schizocarpe des Apiacées, qui se sépare en deux à maturi-
té, est couramment appelé biakène; celui des Lamiacées et des
Borraginacées, qui contient quatre akènes, est un tétrakène.
Ce sont surtout les fruits du même type que celui de la Mauve qui
ont gardé le nom de schizocarpe.
Caryopses
(du grec karuon = noyau et opsis = apparence)
Le caryopse est une forme particulière d’akène dont la graine, à
tégument très réduit, est adhérente au péricarpe, au contraire de
la graine de l’akène typique qui est libre sous la paroi du fruit. Le
caryopse est le fruit caractéristique des Poacées (Graminées), y
compris les céréales et le maïs; de ce fait, le grain de blé et le




















Les baies, ou fruits à pépins, sont des fruits charnus issus soit d’un seul carpelle comme les baies
de l’Epine-vinette, soit de plusieurs carpelles comme ceux du raisin. A l’exception de l’épicarpe
qui constitue la «peau» du fruit, tout le reste du péricarpe se développe en une masse pulpeuse
qui entoure les graines (les pépins); celles-ci, au contact direct de la pulpe plus ou moins juteuse,
ont un tégument protecteur imperméable, coriace ou lignifié.
Selon la position de l’ovaire dans la fleur, on distingue également des baies infères (groseille)
et des baies supères (tomate).
Bien que les baies soient indéhiscentes, à quelques exceptions près comme la Mormodique
élastique, sorte de concombre sauvage du Midi de la France qui projette violemment à près d’un
mètre le suc de son fruit mûr et les graines qui y sont mêlées, elles doivent néanmoins être consi-
dérées comme des fruits primitivement déhiscents, mais que l’évolution a rendu par la suite char-
nus dans un but de dissémination par les animaux.
Péponides
Ce sont des baies à plusieurs carpelles dont la partie périphérique du péricarpe se durcit et s’épais-
sit pour former une sorte d’écorce. Cette baie cortiquée, qu’on appelle une péponide, se rencontre
chez les Cucurbitacées à gros fruits: Courges, Melons, Pastèques, Concombres, Coloquintes, etc.
Par contre, la Bryone dioïque, une Cucurbitacée sauvage fréquente dans nos régions, produit des
baies «normales».
Drupes
Epicarpe très mince, mésocarpe charnu ou parfois coriace, endocarpe osseux, telles sont les carac-
téristiques bien visibles des drupes ou fruits à noyau.
Les drupes qui, comme les akènes, dérivent généralement, mais pas obligatoirement, d’un
ovaire simple et uniovulé, renferment habituellement une graine unique, appelée amande: prune,
pêche, cerise, abricot, etc. Par contre, le noyau de la drupe du Lierre contient cinq graines, cha-
cune enfermée dans une petite loge; du fait de la présence de ces nombreuses graines, le fruit du
Lierre est souvent mentionné comme étant une baie.
Comme chez les baies, la déhiscence est rare parmi les drupes. Cependant, elle se réalise, du
moins partiellement, chez le Noyer pour libérer, non pas directement ses graines, mais le noyau
de ses fruits. En effet, le mésocarpe (le brou), vert, épais et non comestible en raison de sa forte
teneur en tanin, se fend irrégulièrement à maturité suivant deux à quatre lignes longitudinales et
se détache du noyau (la noix). Celui-ci ne s’ouvrira que plus tard, sous la pression de la graine (le
cerneau) qui se gonfle d’eau pendant la germination.
Fruits multiples
Tous les fruits évoqués jusqu’à maintenant sont des fruits simples, soit des fruits issus d’un
ovaire à carpelle unique ou à plusieurs carpelles soudés.
En opposition, il existe également des fruits multiples. Ceux-ci proviennent d’une fleur à plu-
sieurs carpelles rapprochés, mais non soudés, c’est-à-dire indépendants et produisant chacun un
fruit. Ils concernent plusieurs types de fruits simples et leur désignation est généralement formée
du préfixe poly (du grec polus = nombreux) et du nom du fruit d’origine.
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Dans le langage courant, on parle fréquemment «du fruit»
pour désigner ces fruits multiples.
Voici quelques exemples de fruits multiples:
polyfollicule: ce terme, peu usité, désigne l’ensemble des fol-
licules des Hellébores, des Pivoines, du Populage, etc.
polyakène: c’est le «fruit» typique des Renoncules et des
Clématites formé d’un nombre d’akènes très variable: de 4 à 9
chez la Renoncule des champs et de 70 à 100 chez la Renoncule
scélérate (cette dernière produisant jusqu’à 50 fleurs, chaque
plante peut donc théoriquement donner 5000 fruits!)
polydrupe: ce sont les framboises et les mûres de la Ronce,
composées de nombreuses drupéoles, renfermant chacune un
petit noyau, groupées sur un thalamus (réceptacle floral ) en
forme de colonnette.
Quant au terme parfois utilisé d’infrutescence, il s’applique
à l’ensemble des fruits simples formé à partir d’une inflorescen-
ce: la grappe de raisin, l’épi de blé, le capitule du Pissenlit, etc.
Fruits composés
Alors que la fécondation de la fleur provoque obligatoirement le développement de l’ovule en
graine et de l’ovaire en fruit, elle peut aussi parfois inciter d’autres parties florales (pédoncule,
réceptacle, calice, bractée) à une croissance simultanée jusqu’à leur faire prendre l’apparence du
fruit ou d’une partie de celui-ci.
Ces organes secondaires forment alors des induvies (à ne pas confondre avec les indusies des
Fougères) et prennent souvent le nom de faux-fruits dans le langage courant.
La fraise: exemple typique de fruit qui n’en est pas un! En
effet, la partie comestible de la fraise est d’origine induviale à
partir du thalamus qui, après être devenu charnu et sucré, sup-
porte les vrais fruits, qui sont des akènes.
Le cynorrhodon: la partie charnue et visible du cynorrhodon
provient du développement du réceptacle floral en forme d’urne.
A la floraison, cette urne contient de nombreux ovaires libres qui
deviendront autant d’akènes renfermant chacun une graine sans
albumen et entourée de poils… à gratter.
La pomme: faux-fruits à l’extérieur et vrais fruits à l’inté-
rieur, les pommes, ainsi que les poires et les coings, résultent de
l’accroissement conjoint du réceptacle de la fleur et de l’ovaire.
La partie induviale représente l’essentiel de la masse charnue et
entoure la partie carpellaire (le «trognon») de laquelle elle est













(fém.,  du la t in  induvium = enveloppe)
Chez les  Spermaphytes ,  formation qui  se  dévelop-
pe après  la  fécondat ion,  mais  qui  n’appart ient  pas
















Quant aux graines (les pépins), elles sont entourées d’une enveloppe cartilagineuse étoilée for-
mée par l’endocarpe et qui est l’équivalent du noyau chez les drupes. Par conséquent, les
pommes, poires et coings sont souvent considérés comme des intermédiaires entre les baies et les
drupes. En terme botanique, ce sont des piridions (de la tribu des Pirées, famille des Rosacées)
ou fruits pomacés (du latin pomum = pomme).
Les nèfles, les sorbes et les senelles, fruits respectifs du Néflier, du Sorbier et de l’Aubépine,
sont également des piridions, mais d’un type moins caractéristique.
L’alkékenge ou coqueret: l’enveloppe rouge de l’alkékenge
est une induvie résultant de la croissance du calice gamosépale
(à sépales soudés) de la fleur après fécondation. Cette induvie
ornementale se désagrège à maturité pour être finement réduite
à un fin réseau de nervures laissant apparaître, en transparence,
le véritable fruit, une baie rouge de la taille d’une petite cerise.
Cet aspect décoratif du «faux-fruit» de l’alkékenge lui a valu son
charmant nom populaire d’«Amour en cage».
Le tilleul: même si les fruits du Tilleul ne sont pas des fruits
composés, mais des capsules indéhiscentes et, de ce fait parfois
considérés comme des akènes, ils sont pourvus d’une induvie.
Celle-ci provient d’une petite bractée située à la base du rameau
floral et qui se développe après la fécondation pour faciliter la
dispersion des fruits.
Fruits exotiques
Bien que cet article soit consacré aux fruits «bien de chez nous», il est intéressant de connaître
de plus près quelques fruits méditerranéens ou exotiques qui, depuis longtemps, font partie de
notre quotidien.
Le citron: le citron est une baie d’un type très particulier
nommée hespéride (du grec hesperia).
Son péricarpe est formé de deux parties soudées plus ou
moins charnues: le flavedo à l’extérieur, épais de 1-2 mm, colo-
ré et creusé de petites poches riches en produits sapides et odo-
rants, et l’albedo à l’intérieur, épais de 2-5 mm, blanc et spon-
gieux. La face interne de cet albedo émet en direction du centre
du fruit de grandes cellules pulpeuses; chacune de ces cellules
est en réalité un poil renflé et charnu, gorgé d’acide citrique. Ces
poils sont groupés en «quartiers» qui correspondent aux divers
carpelles de l’ovaire.
Les fruits des différents Citrus, appelés également agrumes
(du vieux français aigruns = légumes ou fruits à saveur acide)
sont des hespérides: citrons, oranges, mandarines, cédrats, limes
(citrons verts), bergamotes (fruits acides et aromatiques du
Bergamotier), pamplemousses et grapefruits (fruits du Pomélo,
hybride du Pamplemoussier et de l’Oranger).
A noter que tous font partie de la famille des Rutacées, au même titre que la Fraxinelle ou
















La figue: les minuscules fleurs du Figuier, invisibles et pollinisées par un petit insecte nommé
Blastophage, sont réunies en une inflorescence du type capitule, dont le réceptacle se creuse jus-
qu’à former une sorte de vase presque clos et tapissé de fleurs à l’intérieur. A maturité, toutes les
fleurs femelles des figues d’été se transforment en une multitude de petits akènes et le réceptacle
devient plus gros et plus tendre: c’est la figue que nous consommons fraîche ou sèche (avec ses
petits «grains» qui sont autant de fruits) et qui, botaniquement, est appelée sycone (du grec
sukon).
L’ananas: le commerce vend sous le nom d’ananas des gros fruits ovoïdes, charnus et parfu-
més produits par une Broméliacée d’Amérique tropicale, l’Ananas sativa.
Cet ananas n’est pas un fruit unique, mais un fruit composé qui résulte de la soudure de nom-
breuses baies avec les bractées florales épaissies et avec l’axe de l’inflorescence devenu lui-même
charnu. L’ananas est donc en grande partie une induvie. Un tel «fruit» formé de plusieurs fruits
soudés est un syncarpe (du grec syn = avec et karpos = fruit); les «mûres» blanchâtres ou noir-
violacé des Mûriers, autrefois plantés pour nourrir les vers à soie, sont également des syncarpes.
La datte: le fruit du Dattier est une baie qui se compose d’une pulpe charnue et d’une graine
allongée. Cette graine est formée d’un albumen corné qui lui donne l’aspect d’un noyau.
La banane: autre fruit, autre type de baie, issue d’un ovaire infère à trois loges multiovulées.
Chez les bananiers cultivés (Musa paradisiaca var. sapientum), le fruit se développe par parthé-
nocarpie, c’est-à-dire sans fécondation. Les ovules ne se transforment pas en graines: ce sont les
petits points noirs apparents dans la chair du fruit. Chez les bananiers sauvages (Musa paradisia-
ca var. seminifera), ce sont les insectes et les oiseaux qui assurent la pollinisation. Les ovules
deviennent alors de grosses graines qui rendent la banane peu comestible.
Conclusion
Ne vous fiez pas au titre prometteur, et certainement trop optimiste, de cet article, car la connais-
sance parfaite des fruits est loin d’être simple et facile. En effet, même les scientifiques qui se sont
efforcés d’établir une classification logique des fruits ont, devant tant de diversité et de com-
plexité, des vues souvent divergentes, témoin les fruits du Lierre classés tantôt chez les drupes et
tantôt chez les baies.
Cependant, même si vous ignorez que la capsule du Buis est du type «capsula gamo-margi-
nale ventri-carpelli-columnidorsicida», l’observation et l’étude des fruits, du plus petit akène à la
plus grosse baie, vous apportera certainement de nombreuses satisfactions, au même titre que les
fleurs qui les ont précédés, par la variété de leurs formes, la richesse de leurs couleurs et leur sur-
prenante ingéniosité.
Alors, bien du plaisir à la découverte du monde des fruits
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